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Nocturnes et foules sentimentales




	





	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Parfois, les choses ont besoin de devenir plus sombres. Le blanc de devenir gris, le gris de se changer en noir, le bleu ciel de muter en bleu marine, le rouge d’essayer le bordeaux, le vert pomme de se décrire en vert émeraude.

	C’est exactement ce que signifie « Nocturnes ». C’est voir en la noirceur, en la nuit, aussi bien l’ombre du crime que celle de l’amour. C’est décrire un monde où le soleil règne sur la nuit et où la nuit gouverne les hommes.

	Si « Nocturnes » envoie de l’espoir, de la sincérité ou du chaos, « Nocturnes » mêle nos désirs et nos soupirs.

	« Nocturnes » fait vivre en chacun de nous sa part d’ombre.

	Et « Nocturnes » mêle mes ténèbres aux vôtres. C’est à vous que je lègue mes pensées nocturnes.


 

	 

	 

	 

	 

	Au pied de la Tour Eiffel

	 

	 

	 

	Le froid d’hiver,

	L’air glacial,

	Comme l’air de la banquise.

	La petite, assise, derrière

	L’édifice architectural,

	Récitait sa devise.

	Elle toussa. Mon regard, arrêté,

	Ressentait la même chose qu’elle.

	Une souffrance non limitée.

	Elle qui n’a rien demandé.

	Pour elle et pour tant d’autres,

	Le monde n’est que duel

	Au pied de l’œuvre d’Eiffel.

	Elle n’est pas la vôtre,

	Dans un décor si sinistre.

	Elle se renferme sur elle-même

	Comme une huître.

	Elle n’est dans aucun cœur.

	En elle s’accumule tant de peur,

	Aucun soutien, tant de peine,

	Personne pour réchauffer son âme

	Sans la brûler,

	La faire pleurer.

	Pour nous, ce n’est pas un drame.

	Un oiseau aux ailes coupées,

	À qui on a retiré sa beauté.

	L’injustice du monde.

	Elle s’assoit ou vagabonde,

	Touche le fond,

	Dans le paradis du démon.


 

	 

	 

	 

	 

	Quelques sens

	 

	 

	 

	Un endroit où vos cinq sens

	Entrent en éveil.

	Trouver de la patience.

	Les sensations te réveillent,

	Te sortent de ta bulle

	Sans prendre aucun recul.

	Les odeurs se mélangent

	Pour ne faire qu’un mixage étrange.

	La chaleur t’envahit

	Et t’affaiblit.

	Tu souhaites qu’un ange

	Te délivre de cet enfer,

	Qu’il te venge,

	T’évade de cet univers.

	Les mains moites,

	Comme enfermées dans une boîte.

	Les yeux s’échappant.

	Sourire dérapant.

	Avez-vous déjà été

	Dans un bus bondé ?


 

	 

	 

	 

	 

	La porte

	 

	 

	 

	Tu ouvres une ouverture,

	Tu pars à l’aventure,

	Sans savoir où tu vas,

	S’ouvrir sur le monde ici-bas.

	Tu te poses des questions,

	Tu ne trouves pas la raison.

	Tu appuies sur la poignée.

	Tu te sens libéré.

	Tu pousses la porte

	Sans aucune escorte.

	Tu ne sais pas ce que tu y trouveras,

	Ce que tu y découvriras.

	Un pas vers l’inconnu,

	Vers ce que tu n’as jamais vu ;

	Mais c’est si facile,

	Mais si difficile,

	De ne pas savoir,

	De ne pas pouvoir

	Comprendre avant qu’il ne soit trop tard,

	S’enfuir autre part.

	Là où rien ne te retient,

	Là où personne ne te tend la main.

	Déception ou soulagement,

	Sentiment glacial et brûlant.

	La fleur fanée dans le bourgeon.

	Là où nous nous rejoindrons.

	La porte est notre destin,

	La porte n’est qu’un dessin.


 

	 

	 

	 

	 

	Ma Terre

	 

	 

	 

	T’aimer me fait souffrir

	Jamais tu ne m’aimeras.

	T’aimer me fait mourir

	Jamais tu ne m’ouvriras tes bras.

	 

	Tant d’hommes ont dû t’aimer avant moi.

	Toi, qui n’aimes personne,

	Pas même un écho qui résonne,

	Ni même le monstre qui est en toi.

	 

	Ta beauté est ton meilleur venin

	Que tu oses délivrer

	Pour nous hypnotiser,

	Que l’on devienne ton butin.

	 

	Je combattrais pour toi jusqu’à la mort.

	Pour toi, je transformerais le plomb en or.

	Je tuerais par milliers

	Pour rester à tes côtés.

	 

	Oui, je me battrais pour toi,

	Je deviendrais ton roi.

	Ô Terre majestueuse que tu es !

	Ô, ma merveilleuse, comme tu es née.


 

	 

	 

	 

	 

	Pouvoirs lunaires

	 

	 

	 

	Chaque matin, chaque soir,

	Je vois, nous voyons, la lune

	Qui murmure un au revoir

	Pour chacun et chacune

	Dans ce monde qui se noie,

	Où personne ne me voit.

	Elle est la seule à savoir où me trouver,

	Comment me sauver,

	Me sortir de l’enfer,

	Changer d’atmosphère.

	Oui, elle, la lune.

	Blonde ou brune.

	Elle fait renaître l’espoir

	Dans l’obscurité, le noir.

	Cherchant mon chemin,

	 

	Que je laisse entre ses mains.

	Sa pureté, son ombre,

	Sa clarté, bien que sombre,

	Reflète ses pouvoirs

	Du crépuscule à l’aurore,

	Illumine son propre miroir

	Dotée de sa couleur or.

	La lune peut nous sauver

	Ou bien nous faire couler,

	Nous ensevelir dans les profondeurs

	De l’univers irréel

	Mortel,

	Ou faire renaître la couleur

	Raviver les cœurs,

	Envoler les pleurs.


 

	 

	 

	 

	 

	Variantes temporelles

	 

	 

	 

	Une larme qui coule,

	Une voiture qui roule,

	Dessins qui se ressemblent,

	Cubes qui s’assemblent.

	 

	La vie ? un rien.

	De l’espoir, en vain.

	L’histoire nous donne le passé,

	Afin de ne pas oublier.

	 

	Qui donc nous donne le futur ?

	Il est loin d’être écrit sur les murs.

	Cela n’est qu’ignorance,

	Intimes souffrances.

	 

	Espoirs qui s’effacent.

	Gens qui se lassent.

	On hurle. On crie.

	Mais, est-ce pour autant qu’on revit ?

	 

	Peut-être oui. Peut-être non.

	Chacun laisse parler sa raison.


 

	 

	 

	 

	 

	À leur mémoire

	 

	 

	 

	On se souvient de ce temps,

	Dont on n’est pas fiers,

	De ces bruits assourdissants,

	La guerre ?

	Non. Le génocide.

	Ce tourbillon dans le vide.

	Emprisonnés, ces personnages

	De tout âge,

	Ces visages amaigris,

	Tous ces corps sans vie.

	Ce que la France a laissé faire.

	Odieuse boucherie.

	Pertes de repères.

	Rien que l’oubli.

	Souvenirs de ci, de ça.

	De grand-mère et ses petits plats,

	La vie d’avant.

	Retour dans le temps.

	Pourquoi a-t-on fait cela ?

	Pourquoi ces gens-là ?

	Eh bien, parce que c’étaient des juifs.

	Un mot, associatif.

	Extermination désapprouvante.

	Expérience effrayante.

	 

	À leur mémoire, aux survivants,

	La France regrette maintenant.


 

	 

	 

	 

	 

	Pour cacher

	 

	 

	 

	Lunettes noires pour cacher ses pleurs.

	Verres de soleil pour cacher sa douleur.

	Sourire de clown pour cacher sa peine.

	Petit rire moqueur pour cacher sa haine.

	 

	Chagrin qui n’épargne pas.

	Destin qu’on cherche en vain.

	Souffrance qui reviendra.

	Pensées pour demain.

	On a mal mais c’est comme ça.

	On a mal mais ça ira.

	C’est ce que l’on nous répète.

	Histoire d’obéissance,

	Histoire de la France.

	On a tous une quête.

	Prendre du recul dans sa vie,

	Mais ne pas chercher l’oubli.

	 

	Blagues ironiques pour cacher son désaccord.

	Regards sincères pour cacher ses efforts.

	Silence vide pour cacher sa peur.

	Comportement calme pour cacher son bonheur.

	 

	Chacun a sa manière pour cacher ses sentiments.


 

	 

	 

	 

	 

	L’avalanche

	 

	 

	 

	Êtes-vous heureux ?

	Êtes-vous peureux ?

	Qui êtes-vous ?

	Qui sommes-nous ?

	Vous croyez en votre bonheur,

	Mais, ce fil est très fin.

	Il se brise à chaque erreur,

	Le doute vous appartient.

	Aucun de nous ne sait

	Qui il est.

	Les cris de douleur

	N’atténuent pas les peurs.

	Les larmes de joie

	N’empêchent pas le désarroi.

	Un gaz qui s’échappe,

	Il vous distrait pour ne pas voir.

	Le raisin empoisonné de la grappe.

	Il enlève votre espoir.

	Vos fardeaux deviennent plus gros,

	Ils croquent vos épaules, votre dos.

	Les coups de fouet résonnent sur votre peau,

	Comme la neige déboule d’en haut.

	Il vous faut refaire le nœud,

	Prendre votre courage, ne pas être peureux,

	Le serrer bien fort,

	Vous reconstruire, faire un effort.


 

	 

	 

	 

	 

	Drogue d’un esprit

	 

	 

	 

	Errance d’un jour,

	Errance de toujours.

	Fantôme d’une nuit,

	Fantôme d’une vie.

	Je ne suis qu’un corps,

	Depuis la tragédie.

	Il veille sur moi, encore,

	Hantant mon esprit.

	Il erre dans mon âme,

	M’empêche de glisser la lame,

	S’empare de moi,

	De mon corps et de ma foi.

	Il me prend tout,

	Je crois qu’il joue.

	Il m’arrache aux souvenirs,

	 

	Enchaîne mes rires,

	Me fait ravaler ma vie,

	Recracher la mort,

	M’ouvre comme un livre.

	Sans lui, je deviens ivre.

	Il drogue mon âme,

	Assassine mes larmes,

	Déchire ma souffrance,

	Tue ma désobéissance.

	Il brise mon entourage,

	Aspire ses sabotages.

	Il garde le contrôle,

OEBPS/cover.jpeg
A

Ondes ama"z;jj\

,,»7\“"”

Céline Lecat






OEBPS/images/image1.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





